
RE.VUE PLEYEL 

LE hasard est souvent capricieux. En :rédigeant mes notes 
précédentes pendant la courte trêve que nous laissent 
les fêtes ·de Pâques, trêve de Dieu s'il en fût. - et com~ 

bien nécessaire au repos du musicien comme du critique, - je 
n 'auriis pas cru · devoir reprendre si vite le collier ; et, pendant 
que devant moi s'allonge une interminable série de concerts de 
toute nature, présage d'une activité redoublée, jusqu'au jour 
où le soleil nous rendra vraiment ses ardeurs et invitera les plus 
récalcitrants à fuir Paris, la grand'ville, je m'amuse du démenti 
que je m'inflige à moi-même. J'avais heureusement pris mes pré-­
cautions. J'avais argué de possibilités et de caprices météréologi­
ques et supputé toutes les bonnes raisons qui dus.Sent. le cas 
échéant, me couvrir. Il y a un fait: la musique n'abandonne pas 
encore le droit qui lui est dévolu de se proposer à nos oreilles. Il 
Y en a un autre : sans vergogne, je vous entretiens une f.ois de plus 
de ses manifestations : 

Avant d'entrer dans le détail, et puisque j'ai tenté de m'élever 
déjà _. au-dessus de la mêlée " en étudiant les divers symptômes 

qui permettent de porter un dÏagnœti.c sm la maladie dont souffre 
la musique en. Fnmœ, il serait bon d.•ajouter qµe l:e mal ne smtpais 
e.""\'.dustvement chez DOll:S;, d que f" ét"Jr::mger sa.bit. lui am. lime 

crise analogu:e à la nôtre. 'on point qu'il soit ~ lorsque 
ron es.t w-lililêm.e êborgn~ de se gausser de 1'œil ~ du 
i.•oisin. ous rep~rions à Il(tllliS comokr aussi :pamiœmen: maiis 
nos vooins sont au:ss:i ma) partagés que n01llS. Il est donc préférahle 
de mettre nœ rmaA.euts en ·commun : partout. ~ellement. -
sauf •en Améri.qne, - et esthétiquement. le malaise est ma'itre.. 

.En Allemagll\e, il semb~e que '.les oou:ps portés. par agn& 
aient définitivement sapé la musiq11re pu:rremeM symphomque. 
Ricli.ard Strauss .. èn œ sens. n·ai fait qœ p:ro~r de -ft.eu ~­
tendus. Arnold Schônherg;. adoptant PQiUT ·1me l'h:ypo:thèse tri:s­
tanienne, a écWM!!.dé oute une série de tl:i:èoremes qum :se sou­
tiennent es llll!S par es aub"es, et s 'diooidrem dès qu "on oolève 

une ma.ile a.u réseau. Po«SSé meinœna.nt dans d"uhimes œtr.m­
chements. i1 se dêfundl a>.'ec œ aouvem QllïDfdte pour instruments 
à vent qw épou\iante 1e moodè latin paT sa laid.eut>. et après , o 
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les écb.appêes TerS un orient 
ous~ _ _ , re radine, 

haute époque. Doréna-
a ' Drang na.ch Osten ", c es sur méthode 

ra:biatbent les s a\Oes pilleurs. On im ·ne les fâ­
cte mot d 'ordre ainsi pris hors de la race. 
es: pas exagéré de pré_dire à ce pays si a­

gruchqruemen o è e période de vaches maigres, après œlle 
es gra..-::ses : l"Ang eterre, pour avoir eofrei~t es lois. a hel 

une longue éclipse dep is fin du dix-huitième 
a:dJlela:Jrs, c 'est partou la même c ose, en Italie où le 

attein , en Amérique d ord o ' 
"ves qui s'écart:en fond. qui manq e e moins 

eo " etefodnègre. 

-être m 'aa::u:serez- ous pouss& le lea a; DOIT : e.. 
e est pas mon intentio • 

* 

nous connai ons précisément les efforts et les sacrifices que font 
certaines firmes étrangères pour essayer de s'attacher des com­
positeurs nouveaux et de créer un mouvement en leur faveur. Cela 
prouve seulement qu'elles ont eu des désillusions antérieÙres, et 
qu elles tâchent de se rattraper de leurs déboires. 

Car, ce qui nous perd, c'est cette notion de mode que l'on 
a introduite récemment en musique, et qui fait qu'un musicien 
écrit une œuvre " très Scarlatti " ou " tout-à-fait Haydn ", ou 
qu'il renie délibérément aujourd'hui ce qu'il n'a pas craint ·de si­
gner en 1913 ou en 1920. La mode ? je vous demande un peu ce 
que nos petits-neveux en penseront, et à quel travail de classement 
ils auront à se livrer, - à moins qu'ils· n'y renoncent! - pour 
mettre de l'ordre dans la production contemporaine. Nous prend­
on pour des antiquaires marrons, ou tient-on absolument à assi­
miler la musique à l.a botanique ou à l'histoire naturelle ? Ces 
siècles ~taient vigoureux. qui pouvaient ordonner d'après des 
principes originaux les éléments qu'ils avaient à leur disj:iosition. 
• otre temps. lui, n'est qu'une époque de référence. 

otez que le péril serait éphémèrè si nous ne nous leurrions 
pas, par ailleurs. de mots dont la signification reste à dessein im­
précise, et si certains n'exploitaient pas la confusion générale au 
profit de je ne sais quels buts assez mal définis. Ceux qui jettent 
. . leurs filets dans l'eau trouble sont les plus dangereux. Sous 
rétexte de porter la bonne parole à l'étranger, ils y décla;ent be-
~ devan des auditoires mal avertis, et qui ne deman-

'à es croire, un tas de fariboles qu'il nous est 
co trô er e suite. Ils y impriment que la France n'a 

r certains de leurs amis, alors qu'il sont ici no­
contraire es œuvres des maîtres 

· memen son depuis longtemps relé-
doute, décantation !le f ai peu à 

to jour quelqu race a cœu des 
u tique disainirai l'atmo -
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* • • 
En attendant d'en arriver à des remèdes aussi énergique& pour 

guérir les rhéteurs et les pbarisi~s, soulignons les t:e:atatives dé­
sintéressées dont le succès croît peu à peu, et qui, sans phrase et 
sans bruit, donnent des résultats de plus en plus satisfaisants. 

On a trop peu souvent 1' occasion de parler oomme il convient 
des chanteurs de Saint-Gervais, par exemp]e pour n 'en point pro­
fiter lorsque la saison est à la musique religieuse. P"'aques amènent 
chaque année un débordement de cette mu~que, où, hélas, les 
genres sont étrangement confondus. Ce n'est pas parœ que le texte 
est saèré que son support sonore Je devient nécessairement, et 

nous avons, dans nos souvenirs, de ces contresens énormes contre 
lesquels la liturgie est impuissante à lutter. Parmi les œuvres de 
valeur même, combien peu sont religieuses dans la forme, sinon 
dans le fond ? Combien, dont l'esprit est absent et qui n'ont servi 
que de motifs à des développements trop littéralement. trop ex­
clusivement musicaux; - j'entends par 1à cette facture contra­
puntique ou seulement dynamique à quoi le texte sert de prëtexte, 
et qui l'accompagne parallèlement, au lieu des 'adapter et de se fon­
dre avec lui, comme l'ome~ent.se fond avec la lettre même d'un 
manuscrit ! . 

Un nom, avec celui des bénédictions qui ressuscitèrent Ja li­
turgie dans sa pureté primitive, est à l'ori.gÏ:ne de cette restauration, 
celui de Charles Bordes, fondateur des Chanteurs de Saint-Ger­
vais. Il est réconfortant de constater que l'œuvre de cet homme 
dont la mort a trop brutalement rompu l'activité fertilisante se 
poursuit ici, telle qu'il 1'avait entreprise, sans la moindre défur­
mation. Il faut justement ajouter que M. Paul Le Flem y donne 
le mei11eur de lui~même, et s'est institué· le dépositaire fidèle de a 
volonté initiale. Sous sa conduite, le. répertoire des Ch nteurs de 
Saint-Gervais, qu'on peut entendre maintenant tant ·en province 
et à l'étranger qu'à Pari , se maintient et s 'accroît régulièrement: 
il va jusqu'à s'enrichir de chœun " profanes " contemporain: • En 

un mot, ce groupe est le plus régu · 
France et gue nous puÎssia opposer t001e 
mations slaves. gennaines ou anglo-sa:xmmes, et ces manifesta-
tidns des Jeudi et Vendredi Saints. puis du · de P"aqucs. 
été d'une précision, d'une co ésion, c1·une hu "té vraimm 
minihles. otons~ de Palm:rioa. cette esse du. Pape aral. et œ 
S u,J,at à deux c œuu, do.nt l'udente ]>01)-p e reste un mo­
dèle im.périssah e, et je ne sais œmhiein de~ de ttmriai,. d• tme 

,effusion sobre_ et tragique, œmme T.,-atliJarmt Ecœ ~ 
moritur )mttu., ou S$,1lto Damine. 

Je n·aurais garde cli'ou'blier :non plus. .les 1 et a 
veau peut-être moins. él!evé, mais tout de même · e, les 
dem:: séances des Chanteurs. die Ja Saime Cbapd]e,, que · • 
M. r abbé Delépine. Si ta partie model'lle cie leur prcignunme ap­

pelle des résen:es. le reste est h' m œmptis et • • f:elpréte.. En­
bn, saas 1a vènbahle ha.guette de ~ mcent d1 dy. no 
les 3() et 3 tna.Ts',. une tds lide exécuti<m • :tlégnle. mais mu;pee 

en deux soi:,-ées. de 1a Pawm .seltm saint aU • de J. .. S. Bach. 
la mise au poÜrt d.e œ chef-d"œuwe · , de a la · · 
de synthèse et d'analyse. t d1ndy, a'f'ee SUD app.bl-:a.bc:m u.~114.l.• •c:, 

a triomphé de tous es obst.ades: q Cl.le prê:sen • et. décid • 
iJ ne nou.s reste qu'à nous indiner , ell'il.Dt e génie ers ~:r du Wem. 
Cantor. d.e la Thomaslin:he, Jo:rsque nous. ~u • ' am renn . 
bilement ménagëe et si puissan e dies man du. pn~tr 
t1œUr, - ou lorsque no érout 

contralto-iSolo .. Ach G Aa, 
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Comm d . itu e, l grand associ· tions ont elles au si, 
sa è leur progA.mme cles Joul"S 'nts à l'édüic.ation de leurs 

auditeurs. Chez Colonne. . ez Laimoureux et au Conservatoire, 
no · allons de Pergo èse à Lili Boulanger, avec de longues statio:As 
de ~a.nt les P~ ~de M. G. Pierné; la lie Symphonie 
de · in -&ëm et les BéalifuJes. On pourrait, à vrai dire. à propos 
de rou erture des laitre.s Clw:meur$ ou du concerto de piano de 
Gri • se poser la ques ·on de Saint Loui~Gonzague : ' quid 
hoc ad ademitaiem? •• ous ne 1a poserons que lorsqu'on distri­
buera 'eau bémte à l'entree du Châtelet et des autres salles. 
Peu ...être le public venait-· applaudir seulement Mme inon 
\allin, ou ·t Cortot ou Panzëra: œ n'est pas moi qut lui 

t Pierné. de concert avec tM. G. Blan­
q et A. Baugé. nou:s promène de la Mecque en Aodalousi.e, 
a ec. un long crochet par la Grèce, grâce à Mozart et à MM. Ka­
lom ·ris et l..amore de Grignan.. Cependant, M. Rhené-Baton, avec 

agnu et me Oemougeot,, vil égiature entre Thuringe et Wal-
• et es retardataires peuvent encore aller l'y reioindre le 

lendemain, jour de Pâques. l...es O. 17 et 24, il campe tour à tour 
dans e ' a oir de Rosemonde~ sous les pins de Rome, et dans cette 
p aine de l'Espagne slave qu'affectionnait Rimsky-Korsakov. 
nutile d·aiouter qu· cn:.!Jire son ore estre il a emmené dans ses pé,. 
nples~ 1mes Arce Oerlan.ge. Janine Weill, Jeanne Beer et M. Vol­
terra, et q ·a a même oonfié un moment le com.mândement de ses 
troupa à. ' . Vladimir Shavitch et à M. Ph. Gaubert, dont le Cor­
i~ d' Amphihile est particulierement hîen accueilli en cette salle 
de rue de MOgador où tant de spectacles se succèdent dans notre 
auteuiL Aiw· ayant, par e truchement.de M. Albert Wolff, ou­
ert bo premier !asaison. le3 octobre il la dôt hon dernier. Je li­

we cette simple oomt:atation a; x amateuTS de statistiques. 
La Société des Concerts a tenu également à renni:ner en 

beauté, et c·est dans un enthousiasme délirant que M. Ph. Gau,. 
bert y exécuta. es i et 8 avril, la Grarul.' Muse en si mineur et Ie 

Magni/ic:it de Bach, joint à la IXe. Il est regrettable que la France 
n'attribue P4S plus de portée à des auditions de cette qualité, que 
l'homme dans la rue n'en ait cure, et que la salle du Fau bourg 
Poissonnière, soit trop exiguë. A l'étranger, un cortège de trains 
spéciaux amènerait, pour y assister, les pélerins dans une ville en 
fête. Notre discrétion nationale a, sur ce point, son_ bon et son mau­
vais côté.' 

De l'art immortel du grand Cantor à celui de MM. Auric 
et Poulenc, la distance est grande. Franchissons-la en compagnie 
de leurs amis, qui se pressaient à leur concert de la Salle des Agri­
culteurs, le 3 mai, et félicitons M. Poulenc de renoncer à ces vaines 
amusettes auxquelles M. Auric semble vouloir s'attarder. J'ai 
toujours pensé que M. Poulenc était doué d'une sensibilité très 
fine, qu'il gardait un peu trop jalousement pour lui jusqu'à ce 
jour, et je me réjoui.s de le voir maintenant donner libre cours à 
son inspiration, qui est charmante. 

Et maintenant, la place me manque pour vous.. parler con-. 
grûment du Festival suisse du 14, au Trocadéro, où nous enten­
dîmes des chœurs splendides, La Liedertafel et le Caecilienverein 
de Berne. qu'assistait l'orchestre de la Société des Concerts sous 
la férule de M. Fritz Brun. L'Orchestre Philharmonique qui a mis 
son destin, ce même soir, entre les mains de M. Schnedler-Pe­
terseti, rappelle à nos souvenirs, à propos de la Cassandra de M. V. 
Gnocchi, certaine vieille querelle entre tenants de cette œuvre et 
partisans de l'Elektra de M. R. Strauss. 

Enfin, comment dire en trois mots le succès triomphal du 
Psaume de Florent Schmitt, le Jer avril aux Concerts Straram, et 
l'agrément de la voix de Mlle Bunlet. qui y assume le rôle écra­
sant du soprano solo. Une telle concision est indécente : un livre 
entier ne serait pas de trop pour traiter du Psaume. 

Borru:ins ici notre carriAre ~ 
La Zona& ouorages me font peur. 

LOUIS AUBERT. 
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